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Disponible :
Just Pretend
Née dans une famille bourgeoise où les traditions prédominent, Constance doit sans cesse répondre à la même question : pourquoi n'a-t-elle toujours pas trouvé un bon parti ? Un soir, elle craque et annonce à ses proches ce mensonge éhonté : elle sort avec l'homme parfait. Désormais, il ne lui reste plus qu'à le rencontrer... et vite ! En apparence, Bauer coche toutes les cases pour jouer le faux fiancé de Constance au pied levé. En réalité, il est très loin de ce que les parents de la jeune femme attendent du gendre idéal. Il est taciturne, marqué par les tourments, et la carrière qu'il tente de laisser derrière lui les ferait rougir jusqu'aux oreilles. Mais l'acting est une seconde nature pour Bauer, et il est bien décidé à jouer son rôle jusqu'au bout. Constance et Bauer devront affronter les conventions, leurs démons et toutes les nouvelles émotions qui les tourmentent...
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Disponible :
Human Life

 « Je m’appelle Emmy, et mon existence a pris un tournant extraordinaire le jour où j’ai reçu un colis de Human Life. Ce jour même où Owen est entré dans ma vie de la plus étrange des façons. Je ne dois parler de lui à personne. Le défendre, l’apprécier… et le désirer risquent de me coûter très cher. Car l’ombre menaçante que fait planer sur nous l’entreprise Human Life avec ses expériences mystérieuses nous met tous en danger. 

Mais comment faire quand l’inimaginable s’invite chez vous ? » 
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Disponible :
Forbidden Soldier
1942. Paris agonise sous l'occupation ennemie. Eugénie voue une haine farouche à l'envahisseur et refuse de capituler. Elle pense pouvoir survivre à tout, jusqu'à ce qu'un regard gris la percute. Un regard qu'elle connaît, et qu'elle a aimé, jadis. Ludwig, celui à qui elle a offert son premier baiser, réapparaît dans sa vie, arborant fièrement l'uniforme de l'oppresseur. Un héros de guerre qu'elle ne peut que détester. Mais derrière les insignes et les évidences, les secrets ne demandent qu'à être révélés et la passion, qui ne s'est jamais vraiment éteinte, à rejaillir encore plus fort. Cependant, comment s'aimer quand le monde entier décide de nous en empêcher ? Entre le chaos, les ressentiments, l'ignominie et les révélations, reste-t-il une place pour deux êtres qui ne demandent qu'à s'unir ?
[image: Forbidden Soldier]
Disponible :
Versus
Indépendante et déterminée à tout gérer de front, Gwenaëlle, 23 ans, prend soin de sa mère alcoolique tout en tenant à bout de bras son salon de tatouage. Mais lorsque les factures s’accumulent plus vite que la poussière, la jeune femme doit se rendre à l’évidence : il lui faut un deuxième job, et vite ! 

Ancien avocat pénaliste, Morgan a mis un terme à sa carrière après la tragique disparition de sa femme. Aujourd’hui copropriétaire du Versus, une boîte de nuit parisienne, il se noie dans le travail au détriment de sa vie personnelle. Entre ses difficultés à assumer son rôle de père et les mensonges insidieux qui entourent le drame, Morgan est plongé dans une solitude qu’il juge rassurante et nécessaire. 

Alors, quand il croise Gwenaëlle un soir dans son bar, son monde vacille ; car il s’était juré de ne plus jamais aimer, mais avec elle, tout risque de changer. 
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Disponible :
Ice Prince

Cela fait quatre ans que Zoey est privée de son meilleur ami. Quatre ans qu’elle continue à vivre en réalisant tous les souhaits que Kenneth avait notés sur sa bucket list : adopter un animal, aller vivre à l’étranger, se faire tatouer… Mais le prochain défi à relever est bien plus compliqué pour elle : intégrer Goldcrest et rejoindre l’Académie. Sur le campus, Zoey sait qu’elle va tomber sur Johnny Prince, le frère jumeau de Kenneth, devenu un joueur de hockey hors pair. Elle aurait préféré ne jamais le revoir. Mais ce n’est pas elle qui décide : c’est la liste – et elle s’est promis de cocher toutes les cases.

Alors elle va s’inscrire à la prestigieuse université, puis postuler à la mystérieuse confrérie étudiante qui n’ouvre pas ses portes si facilement. Cette nouvelle année promet d’être intense, folle, et de pousser Zoey hors de sa zone de confort. Surtout quand, entre les soirées et les matchs, Johnny redevient celui qui la trouble plus que tout…
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Je dédie ce livre à R. qui se reconnaîtra. Tu m’as sauvé la vie et tu la rends meilleure chaque jour.
Avertissement
Attention, certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs. Contenu explicite et violence sous différentes formes.
Prologue
Iris
 
«  Amour  : élan du cœur qui nous porte vers un autre. Il se reconnaît à son intensité, à la vitesse à laquelle il fait son apparition et prend le contrôle de notre être  », et bla-bla-bla. Qui croit sérieusement à cette définition  ?
Et puis ce petit cupidon potelé qui vous tire une flèche en plein cœur en oubliant bêtement que vous en avez besoin pour vivre…
Vous voulez mon avis  ? L’amour, le vrai, celui qui prend aux tripes, c’est de la connerie.
Du moins, c’est ce que je pensais… avant de rencontrer Tucker.
Trouver sa place
Iris
 
Une sonnerie stridente résonne entre les murs de mon appartement tandis que je cours à la recherche de mon foutu sac.
Je suis en retard.
Je manque de trébucher dans le couloir et me rattrape à la commode d’une main. Un centimètre de plus et mon orteil heurtait le coin du meuble. Et nous savons tous à quel point c’est douloureux…
Note à moi-même : déplacer ce meuble dès que possible. Oh, et me réveiller à l’heure les prochains jours…
Je déteste les gens qui sont en retard et je déteste l’être moi-même. D’habitude je suis organisée mais, allez savoir pourquoi, pas aujourd’hui. Sans doute le stress du déménagement.
Le bruit continue à me percer les tympans et je retrouve enfin mon téléphone entre deux coussins du canapé. Alléluia.
– Ouais ? demandé-je en haletant.
Mes clés de voiture en main, je claque la porte de l’appartement et la voix de ma tante Emma me parvient à l’autre bout du fil.
– Ta sœur a refait une crise, Iris, commence-t-elle de sa voix désagréable. Quand j’ai accepté de la recueillir chez moi, j’attendais un minimum de maturité de sa part.
La façon dont elle prononce le mot « recueillir » – comme si ma petite sœur était un chien errant – fait monter ma colère que je suis malheureusement obligée de ravaler.
Je pose ma tête contre le bois laqué de la porte et soupire en serrant le combiné.
Pauvre conne.
Je me retiens de le répéter tout haut et réponds en serrant les dents :
– Elle fait une crise de panique. Rassure-la.
J’entends ma sœur pleurer derrière elle et l’imagine seule, bouleversée.
Son jeune âge ne l’a pas aidée à accepter la situation, contrairement à ce que je pensais.
– Peut-être que quitter Portland maintenant n’était pas une si bonne idée, continue Emma sur un ton chargé de reproches.
C’était au contraire la seule bonne idée que j’ai eue ces derniers mois. La seule solution qui me permettait de garder la tête hors de l’eau. Un nouveau départ pour ne pas me noyer parmi mes cauchemars. Si j’étais restée, je me serais perdue à tout jamais.
– Passe-la-moi, ordonné-je en descendant les deux étages au pas de course.
– J’ai une réunion dans trente minutes, tâche d’arranger ça, continue ma tante d’une voix crispée.
Je me doute bien que recueillir une gamine de 9 ans ne faisait pas partie de ses plans. Il y a quelques mois – huit, pour être exacte – sa vie a été chamboulée, alors que celle de ma sœur et la mienne ont été détruites.
Malheureusement, la décision du juge était sans appel. Ma sœur a été confiée à Emma. « Sans les ressources financières nécessaires. Passé trop instable et vie trop précaire pour pouvoir s’occuper d’une fillette de 9 ans. » Les paroles que le juge a prononcées contre moi reviennent en boucle dans ma tête, me serrant un peu plus la gorge.
J’entends un reniflement à travers le combiné et mon cœur se comprime alors que je m’installe dans ma Chevrolet à peu près en état de marche.
– Ma chérie ?
Le reniflement se fait plus fort, entrecoupé d’une forte respiration.
– Tout va bien, Agnès, OK ? Écoute-moi. Inspire profondément.
– C’est maman qui devait m’emmener pour ma rentrée.
Je serre le volant fortement quand elle mentionne ma mère et essaye de couper court à toute pensée autre que ma petite sœur.
– Je sais, ma chérie. Mais cette année, c’est tante Emma qui va t’emmener, d’accord ? Tout va bien se passer.
– Non, je dois prendre le bus toute seule.
Putain.
J’enclenche la marche arrière, ne pouvant me permettre de prendre du retard supplémentaire, et sors du parking du lotissement universitaire. Je mets le haut-parleur en cherchant dans mon sac mon emploi du temps.
Science criminelle, amphi B4. Neuf heures à onze heures.
Moi qui me faisais un plaisir de commencer ce cours jusque-là inconnu pour moi… En effet, en choisissant mes options, c’est celle qui m’a le plus intriguée. Pourtant, quand j’ai vu ce mot, une boule au ventre et une envie de vomir me sont instantanément venues.
Comment pouvais-je être attirée par ça après ce qui s’était passé ?
Mais j’y ai réfléchi, j’ai entendu quelques élèves faire l’éloge du professeur, le jour de la prérentrée, et je m’y suis finalement inscrite. Ça va m’apporter un plus pour ma troisième année de psycho et ça pourrait enfin m’aider à déchiffrer le comportement d’un criminel. J’en attends peut-être beaucoup mais si ça peut me permettre de comprendre ce qui s’est passé dans la tête du malade qui a tué mes parents huit mois plus tôt, alors je veux en être.
– Tu vas y arriver, Agnès, continué-je en tournant au coin d’une rue, me demandant si moi-même, j’allais y arriver.
Heureusement, je ne suis qu’à une dizaine de minutes du campus central.
– Je voudrais que tu sois là, chuchote ma petite sœur en se calmant peu à peu.
Je pince les lèvres en arrivant enfin au niveau du campus.
– Je te verrai bientôt.
Je m’engage dans le parking et pousse un soupir en ne trouvant aucune place près de l’entrée.
– Tu sais quoi ? continué-je en voyant enfin une place libre un peu plus loin, la seule. Pendant les vacances d’automne, tu vas venir ici, d’accord ?
– C’est vrai ? Je vais venir à Denver ?
Son ton me serre un peu plus le cœur alors que je m’engage dans la place de parking. Même si je n’ai pas obtenu sa garde, tante Emma la laissera venir chez moi pour quelques jours.
– Bien sûr… Ehhh !
Un pick-up s’engage en même temps que moi et manque d’arracher l’avant de mon véhicule.
– Espèce de connard ! crié-je alors que la voiture s’arrête au même instant.
– Je croyais qu’il fallait pas dire de gros mots, Iris ? me demande Agnès d’un air surpris.
Je marmonne entre mes dents serrées et regarde par la fenêtre, essayant de voir le conducteur complètement malade qui a failli me tuer. Mais ses vitres sont teintées. L’une d’elles se baisse doucement tandis que je plisse les yeux, furieuse.
– T’es complètement con ou quoi ? hurlé-je en ouvrant également ma fenêtre.
Alors que le véhicule redémarre, je fais de même et m’engage avant lui dans la place de parking.
Je l’ai vue la première !
– Je dois y aller, annoncé-je à ma petite sœur. Tout va bien se passer. Je t’appelle ce soir, d’accord ?
– Je t’aime, me répond Agnès juste avant de raccrocher.
Je soupire de soulagement en éteignant mon moteur, récupère mes affaires et vérifie dans mon rétro intérieur que mes cheveux cuivrés sont toujours en place.
L’avantage d’avoir un carré, plutôt que de porter les cheveux longs comme autrefois, c’est qu’ils sont beaucoup plus simples à coiffer.
Les cernes sous mes yeux noisette sont assez prononcés à cause de mon manque de sommeil, mais je vais devoir faire avec. Alors que je frotte une trace de dentifrice sous ma lèvre inférieure, je remarque quelque chose à l’arrière de mon véhicule. Le pick-up noir n’a toujours pas bougé.
J’ouvre ma portière et décide d’ignorer la personne débile qui le conduit, elle finira bien par bouger.
Je commence à m’éloigner de mon véhicule mais une voix rauque et indéniablement masculine me stoppe.
– C’était ma place.
Sa phrase sonne comme un ordre. Il ne dit rien d’autre, comme si ces simples mots étaient censés me faire bouger. Je relève les sourcils et me tourne vers le type.
Sa place ?
Mes yeux tombent d’abord sur un avant-bras puissant posé sur le rebord de la portière, puis je relève la tête et, quand mon regard trouve le sien, je fronce les sourcils. Je n’avais encore jamais rencontré d’homme aux yeux vairons.
Bien sûr, j’en ai vu en photo, mais là, je dois dire que son regard bleu d’un côté et bleu taché de brun de l’autre est assez déstabilisant.
Sa casquette de baseball rouge et blanche cache sa chevelure foncée. Je ne le détaille pas plus et m’avance d’un pas dans sa direction.
– Y a écrit « Danger Public », dessus ? répliqué-je en faisant mine de regarder le sol derrière ma voiture comme si je cherchais un nom. Non, y a pas écrit, alors je doute que ce soit ta place.
– Y a pas écrit « spécial garce » non plus, rétorque-t-il.
Il fronce ses sourcils foncés et sa bouche se plisse au milieu de sa barbe de trois jours. Il y a quelques heures, je l’aurais sans doute qualifié de « beau » mais là, je n’ai pas du tout la tête à ça.
– Si tu veux pas bouger ta caisse, c’est ton problème, continué-je alors qu’il reste derrière ma voiture. Faudra pas te plaindre quand elle sera arrachée, tout à l’heure.
Sa place ? Sérieusement ? Bouffon…
Je n’attends pas une seconde et m’éloigne pour aller en cours.
Faire attention aux loups
Iris
 
OK, amphi B4. Mais où est ce foutu amphi B4 ? ! Ils ne peuvent pas mettre une indication, comme à Portland ?
Trois fois que je repasse dans ce même couloir et pas d’amphi à l’horizon. Je jette un coup d’œil à l’écran de mon téléphone. Huit heures cinquante-sept. J’ai trois minutes pour arriver à l’heure.
Un étudiant plongé dans sa conversation téléphonique passe près de moi en parlant fortement à son interlocuteur, tout en gesticulant.
– Eh !
Je l’interpelle sans aucun tact, aussi pressée que mes fesses dans ce jean.
– Tu sais où est l’amphi B4 ? lui demandé-je en reprenant mon souffle.
Il me regarde de haut en bas en éloignant le combiné de son oreille. L’un de ses sourcils blonds se relève alors qu’il me répond :
– Désolé, je ne m’appelle pas Michael Scofield. Je n’ai pas de plan tatoué sur la peau.
C’est qui, ce con ?
Devant mon incompréhension, il soupire d’un air théâtral et reprend en faisant claquer sa langue.
– Tu sais, dans Prison Break ? Mais tu sors d’où, toi ?
Je plisse les yeux.
– J’ai l’air de vouloir parler série ? L’amphi ? redemandé-je en me retenant de l’insulter.
L’étudiant soupire une nouvelle fois.
– Prochaine intersection, tourne à droite.
– Merci, marmonné-je en m’éloignant alors qu’il reprend sa conversation comme si de rien n’était.
Eh bien, on peut dire que les étudiants ont l’air chaleureux, ici ! Je trouve enfin mon bonheur en arrivant devant la porte de l’amphi.
Je reprends ma respiration et replace une mèche de mes cheveux courts pour ne pas ressembler à une asthmatique à moitié morte.
J’ouvre enfin la porte et découvre un immense amphithéâtre, complètement plein. Merde. Heureusement que la professeure n’est pas encore arrivée.
Je remarque deux places vides au milieu de l’amphi. Bizarre. Certains étudiants sont carrément assis sur les marches mais laissent ces places libres ? Peut-être que les sièges sont cassés ?
– Excusez-moi, chuchoté-je en faisant se relever les élèves de la rangée pour rejoindre une des places.
Malgré mon sourire d’excuse, une étudiante me foudroie du regard lorsque je lui marche sur le pied.
Miraculeusement, je finis par arriver à destination sans avoir tué personne. Je me laisse tomber sur une chaise et grimace en sentant le bois heurter mes fesses de plein fouet. Bon, c’est en bon état mais niveau confort, on repassera. En même temps, les amphis à l’université de Portland ne sont pas vraiment mieux. L’Oregon ne me manquera pas, pour ça.
Deux personnes du rang devant moi se retournent carrément pour me dévisager.
Quoi, il y a un truc qui cloche sur mon visage ?
Ils fixent la place restée vide à ma gauche, puis celle où je suis assise, et chuchotent avant de me tourner à nouveau le dos. Je sens un troisième regard sur moi. De l’autre côté de la dernière place restée vide se trouve une sublime métisse qui m’analyse discrètement. Elle relève un sourcil et je suis à deux doigts de lui demander si je suis assise sur une place maudite ou un truc du genre. En remarquant mon propre regard, elle me jette un petit sourire avant de sortir ses affaires de son sac.
Les gens sont très étranges, ici.
Je pousse un soupir et sors mon ordinateur. Près de moi, les étudiants se relèvent pour permettre à un retardataire de s’installer sur la dernière place libre.
– Si je te dis que c’est ma place, est-ce que tu vas encore m’insulter ?
Je cache mon trouble en découvrant monsieur Danger Public, une expression énigmatique sur le visage.
C’est pas vrai.
– Qu’est-ce que tu fous là ? soufflé-je.
J’essaye de faire abstraction de ses yeux bleu et bleu taché de brun, véritables aimants à emmerdes, si vous voulez mon avis.
Je me concentre sur le logo de sa casquette posée sur le haut de son crâne, cachant en partie sa masse de cheveux noirs. Le type croise ses bras moulés dans son tee-shirt en coton gris. Les veines ressortent sur ses avant-bras et je tente de ne pas m’attarder dessus.
La fille à la peau métissée assise juste à côté de lui retient un petit rire avant de reporter son attention sur l’écran de son téléphone. C’est sans doute une de ses amies.
– Je pourrais te poser la même question, reprend Danger Public un peu plus fort. Tu me suis ?
Ma bouche s’ouvre en grand alors que je plisse les yeux. Quel culot. Il me coupe juste avant que je puisse répondre :
– Ça ne me gêne pas. Je n’avais pas beaucoup de rousses qui me suivaient.
En voyant son petit sourire, signe qu’il se fout ouvertement de ma gueule et de mes cheveux, j’enrage intérieurement mais essaye de ne rien laisser paraître.
Je redresse les épaules et me penche vers lui.
– Waouh, ton humour égale presque ton incapacité à te garer.
J’ignore le petit rire rauque qui sort de la poitrine de mon voisin. Les deux personnes assises juste devant nous se retournent à nouveau et me fixent, comme si j’étais folle de lui parler comme ça. J’ai à peine le temps de m’interroger sur leur air outré que la porte de l’amphi s’ouvre à grand fracas.
Une petite femme d’une cinquantaine d’années, lunettes sur le nez, marche vers le bureau devant nous, un carton sous le bras.
Un type entre juste derrière elle, un sourire aux lèvres en apercevant sans doute certains de ses amis parmi les étudiants installés.
– Une minute plus tard et je ne vous aurais pas accepté, annonce la professeure d’une voix tranchante au gars qui perd soudainement son air ravi.
Le silence se fait peu à peu parmi les étudiants tandis que la femme semble chercher quelque chose dans son carton. Même mon voisin semble se calmer, comme si cette femme était le diable en personne.
Elle abandonne sa tâche en souriant et relève la tête pour s’adresser à nous. Son regard est terriblement direct pendant qu’elle nous analyse.
– Bienvenue dans mon cours de science criminelle. J’espère que vous avez passé de bonnes vacances d’été et j’en profite pour vous rappeler qu’elles sont terminées. Vous êtes nombreux à être en troisième année et à venir de différentes filières. Certains me connaissent car j’enseigne également le droit pénal depuis de nombreuses années. Je suis le professeur Richards. J’insiste bien sur le « professeur ». Je sais que beaucoup d’élèves appellent leurs enseignants par leur simple nom de famille, mais ne faites pas cette erreur si vous voulez sortir vivants de mon cours. Je ne suis pas votre amie.
– Bordel, chuchoté-je à la fin de sa phrase, aussi choquée qu’impressionnée par son aisance orale.
– Elle fait toujours son petit effet, murmure mon voisin. Un peu plus terrifiante que toi.
– J’ignorais que je venais d’engager une conversation, chuchoté-je furieusement.
– Eh bien, tu viens juste de le faire, rouquine.
Alors que je soupire, la professeure écrit son nom sur l’unique tableau présent derrière son bureau imposant.
– Ils font des cours pour apprendre à gérer sa colère, me suggère le brun insupportable d’un air innocent.
Je me tourne vers lui en plissant les yeux et lui chuchote discrètement :
– Je n’ai pas besoin de contrôler ma colère. J’ai simplement besoin que les gens arrêtent d’être cons.
Il ne semble pas vraiment touché par ma nouvelle insulte, hausse simplement une épaule et bâille sans aucune gêne. Il passe ensuite une main sur sa courte barbe avant de replacer sa casquette.
– Certains n’ont pris la science criminelle qu’en option, reprend Mme Richards.
Je me sens visée quand elle dit cela et reporte mon attention sur elle.
– D’autres comme matière obligatoire. Peu importe, je compte sur vous pour vous dépasser tout au long du semestre. Si vous en êtes en troisième année, c’est que vous en avez dans le cerveau, certes. Mais cela ne veut pas dire que vous pouvez vous reposer sur vos connaissances. La clé du succès, c’est le savoir, jeunes gens. Et l’argent, mais il s’agit là d’un autre sujet.
Quelques rires fusent alors qu’elle pince ses lèvres couleur carmin. Puis elle s’assied sur le coin de son bureau, sous les yeux des centaines d’étudiants.
– Au cours de l’année, vous aurez plusieurs travaux à réaliser. La science criminelle est une matière passionnante mais complexe. Plusieurs travaux de groupe vous seront demandés, en plus des examens finaux. Si vous ne vous sentez pas capable d’affronter une certaine charge de travail, désinscrivez-vous dès aujourd’hui.
Un type dans les premiers rangs fait une remarque que je n’entends pas, de ma place. Mais la professeure Richards semble l’entendre car elle penche la tête sur le côté en soupirant.
– Je vais être claire avec vous, on ne se met pas en duo ou en trio selon le physique des uns et des autres. Alors, non, jeune homme, vous n’allez pas choisir votre partenaire en fonction de la taille de ses seins. Et les filles ne choisiront pas un partenaire masculin en fonction de la taille de son pénis, mais de son cerveau. Bien que certains semblent en être dépourvus.
D’autres rires fusent et un petit sourire me vient. Eh bien, elle ne semble pas si démoniaque que ça. Sacrée bonne femme ! Je sens que les lundis de cette troisième année vont être… intéressants.
Je continue de sentir le regard de mon voisin sur moi mais je l’ignore ouvertement.
Après quelques minutes, la fille assise juste à côté de lui l’interpelle discrètement, détournant son attention pour le reste du cours.
En fin d’après-midi, je sors de mon cours de psychologie cognitive, perdue dans mes pensées. Cette journée était éprouvante. Je suis épuisée et mon seul désir est de plonger dans mon lit et d’y rester jusqu’à demain matin. Avoir l’air d’une personne normale, d’une étudiante lambda, est plus compliqué que ce que je pensais. Voilà deux semaines que je suis arrivée à Denver, livrée à moi-même. Et pourtant, je ne regrette pas ma décision de quitter Portland. J’en avais besoin.
Personne n’a réellement compris mon envie de partir, de mettre de la distance entre mon passé et moi. La vérité, c’est que j’étais incapable de rester là-bas. Je m’y suis efforcée pendant des mois mais je n’y arrivais plus. J’avais le besoin dévorant de fuir pour me reconstruire ailleurs.
Denver est une grande ville – et c’est un euphémisme – avec à peu près trois millions d’habitants. Des milliers d’étudiants qui me sont encore tous inconnus, tout comme leur ville. Mais c’est surtout à des milliers de kilomètres de Portland, de mon ancienne vie et, j’ignore pourquoi, cette information m’aide à me sentir un peu plus légère, comme si le poids de la réalité n’était pas aussi fort ici.
Je me demande ce que fait ma sœur à cet instant. Vivre avec notre tante est dur pour elle. Je sais qu’elle préférerait être avec moi mais je n’ai pas réussi à obtenir sa garde après la mort de nos parents. Peut-être que j’aurais donc dû rester à Portland et essayer de la voir quand je le pouvais. Mais j’étais incapable de rester dans cette ville qui me rappelait tant de mauvaises choses. Pas après tout cela. Pas pour le moment.
J’entends des cris, un peu plus loin, qui semblent sortir d’une enceinte géante. J’arrive près de la pelouse. Une partie de la vaste étendue verte est occupée par une quinzaine d’étudiantes qui sont apparemment en train de manifester. Je m’arrête pour regarder, comme plusieurs autres personnes, l’une d’elles se mettant à filmer.
Je plisse les yeux et lis l’une des pancartes portée par une grande blonde :
 
Nous ne laisserons pas un destructeur de la féminité

nous diriger.
 
Je rigole doucement en découvrant une autre pancarte. Je comprends enfin de qui les étudiantes parlent.
 
Le mieux à faire pour toi, c’est de changer la couleur

de ton fond de teint, Trump.
 
Je ne peux qu’être d’accord avec elles. Je lève un sourcil quand deux filles enlèvent leurs tee-shirts. L’une des deux se retrouve en soutien-gorge alors que l’autre est carrément seins nus.
La première fille, celle qui ouvre la marche, hurle des insanités. Ses longs cheveux noirs brillent au soleil et elle les rejette sur son épaule, dégageant son visage. C’est alors que je la reconnais, c’est la fille à la peau métissée qui était installée près du connard aux yeux vairons pendant le cours de ce matin.
Elle passe près de moi et s’arrête en voyant mon petit sourire quand je découvre qu’elle a un pénis dessiné au feutre blanc sur le front.
– Mon dessin te déplaît ? me demande-t-elle sans ménagement en redressant la tête, me fixant de ses yeux sombres.
Je relève les mains en signe de paix mais ne peux m’empêcher de fixer le faux phallus.
– Tu as tout mon soutien, lui dis-je d’un air d’encouragement.
Cela semble être la bonne réponse car elle me fait un clin d’œil et se penche vers moi.
– Je pense aussi. Même si, en me découvrant, mon homme va sûrement me quitter. Mais tu sais ce qu’on dit : « Un de perdu, dix de retrouvés ».
Je fais mine de réfléchir en posant mon index sur le bas de mon menton.
– Perso, répliqué-je, j’ai jamais vu dix mecs arriver en disant : « Bonjour, joli cœur, on est les mecs du dicton ».
La fille rigole doucement en dévoilant toute une rangée de dents et semble m’analyser de haut en bas, comme si elle m’évaluait. Après quelques secondes, elle me tend une main :
– T’es une marrante. Je suis Yeleen.
– Iris, je lui réponds poliment.
– T’es la nana qui s’est assise près de moi sur les places réservées, dans l’amphi de criminologie.
Je relève un sourcil, pas certaine d’avoir compris le sens de ces mots.
– Comment ça, « réservées » ? Depuis quand on réserve des places d’amphi quand ce dernier est blindé ?
Elle hausse simplement les épaules pour toute réponse et je réalise enfin de quoi elle parle, ou plutôt de qui. Le Danger Public aux yeux vairons. Alors quoi, parce qu’il s’est attribué des places, les gens l’écoutent ? Mais qui c’est, ce type ?
– Attends, tu parles du type imbu de lui-même qui s’est ramené en décrétant que j’avais pris sa place ?
Je rigole faussement et elle me fixe un peu plus attentivement, intriguée par ma réaction.
– Tu sais vraiment pas qui c’est, hein… T’es nouvelle ?
– Ouais, je viens de débarquer. Et non, je ne sais pas qui c’est. Mais je m’assois où je veux, réservation ou non.
Yeleen penche sa tête sur le côté, les deux sourcils relevés.
– T’as du cran. Ça faisait longtemps qu’une petite nouvelle ne lui avait pas parlé comme ça. J’aime ça.
– Et donc… c’était qui ?
Son regard si perturbant hante une nouvelle fois mes pensées et je secoue la tête pour les faire dégager.
– Tu suis quel cursus ? reprend-elle finalement, ignorant ma question.
– Psycho. En troisième année.
Elle siffle comme si elle était impressionnée.
– Et tu restes avec la professeure Richards ? Bon courage. Moi, j’ai décidé de me désinscrire dès qu’elle a parlé de charge de travail !
Elle se tourne subitement vers les filles qui manifestent toujours, un peu plus loin.
– Arrêtez de montrer vos seins, bordel ! On ne fait pas un strip-tease pour tous ces blaireaux. Toi, dit-elle à l’un des spectateurs, arrête de mater ces filles ou je te coupe ce qui pend entre tes jambes.
Son manque de tact me plaît.
Yeleen se tourne une nouvelle fois vers moi. En remarquant mon regard scrutateur, elle plisse les yeux :
– Eh, madame la psychologue, je sens que tu m’analyses.
– Désolée, c’est presque involontaire.
J’ai la manie d’essayer de décrypter le comportement des gens qui m’entourent. Mais parfois, je me plante.
Une fille appelle Yeleen.
– Je dois y aller.
Elle commence à s’éloigner puis s’arrête un instant, me jetant un dernier coup d’œil.
– Fais gaffe aux « loups » sur le campus, Iris.
– Aux loups ?
Mais aucune réponse ne me parvient alors qu’elle s’éloigne en faisant un doigt à l’un des types qui filme toujours les autres étudiantes aux seins nus.
Secourir la demoiselle
Iris
 
En poussant la porte du Denver’s Bar, un brouhaha me parvient instantanément. L’espace est complètement blindé. Les différentes tables éparpillées dans le bar sont toutes occupées. Mes yeux se posent sur une petite scène, au fond de la pièce, sur laquelle un jeune chanteur fredonne. Il gratte sa guitare tout en reprenant un tube d’Imagine Dragons. Devant lui, quelques filles dansent entre elles, totalement envoûtées par la voix rauque du chanteur.
J’aperçois, de l’autre côté, un comptoir en bois où deux serveurs dépassés essayent de répondre aux nombreuses commandes. Tandis qu’un type agite dans les airs un billet de vingt dollars dans la direction d’un barman, un autre claque sa main sur le comptoir, impatient.
J’inspire profondément. Eh bien, c’est… animé. La plupart des jeunes présents ce soir semblent être des étudiants, ce qui me rassure quelque peu et me pousse à tenter ma chance ici. Je jette un coup d’œil au petit papier à moitié froissé entre mes doigts. Le Denver’s Bar recherche une personne disponible plusieurs soirs par semaine pour servir, et moi j’ai besoin d’argent.
Je joue des coudes pour rejoindre le bar et me décale précipitamment, évitant un jeune éméché. Je le foudroie du regard mais il ne se rend même pas compte de ma présence et s’éloigne, rejoignant une table où plusieurs filles l’attendent, un grand sourire aux lèvres.
Quel con.
Je me fraie un chemin tout en froissant le papier dans ma main droite.
Je m’appuie sur le bar, cherchant à attirer l’attention d’un barman.
– Excusez-moi ! tenté-je.
Aucun des deux ne m’entend. Alors que je les appelle un peu plus fort, l’un d’eux tourne la tête vers moi, les sourcils froncés. Il termine de servir un verre et s’approche de moi.
– Qu’est-ce que j’te sers ? me demande-t-il alors que les petites ampoules au-dessus du bar éclairent son piercing à l’arcade.
Je secoue la tête et prends un air sérieux.
– J’ai vu l’annonce et je viens postuler.
Il fronce ses sourcils épais et foncés puis pince les lèvres.
– Tu veux travailler ici ?
Il semble incrédule alors qu’il me reluque rapidement. Ses yeux se posent sur ma poitrine cachée sous un tee-shirt noir. Cela ne semble pas réellement le convaincre. Il observe ensuite mes cheveux cuivrés et reprend :
– On cherche une serveuse.
Je pose mes deux mains à plat sur le comptoir et me penche vers lui.
– Et à ton avis, pourquoi je suis là ?
Je me retiens de lever les yeux au ciel en soupirant. Il semble se détendre doucement. Alors qu’il laisse échapper un rire léger, les clients s’impatientent à nos côtés.
– Attends-moi là, je reviens, m’ordonne-t-il en m’abandonnant près du comptoir.
Durant les quelques minutes qui suivent, je jette un nouveau coup d’œil à la foule. Une fille s’assied sur l’accoudoir d’un fauteuil en se saisissant de son verre. Je la reconnais. C’est Yeleen, l’étudiante que j’ai rencontrée cet après-midi.
J’hésite à aller la saluer. Mais en réalité, je ne la connais pas vraiment.
– On y va, m’annonce le barman à qui j’ai parlé un peu plus tôt.
Il se place face à moi et m’invite à le suivre. Je longe le bar à ses côtés, mes pas suivant les siens.
– C’est quoi ton nom ? me demande-t-il lorsqu’on entre dans un étroit couloir, à l’autre bout du petit bar.
– Iris. Et toi ?
– Je suis Buck, m’annonce-t-il en s’arrêtant pour me tendre la main.
– Enchantée, Buck, je réponds en saisissant rapidement sa paume.
Ses épaules sont moulées dans un tee-shirt bordeaux à l’effigie d’un groupe de rock que je ne connais pas.
– Billy va te recevoir, m’annonce-t-il lorsqu’on arrive devant une porte close.
Je hoche la tête et le laisse toquer contre le bois.
– Entrez, répond une voix exigeante et assez rauque, de l’autre côté de la porte.
Buck me fixe droit dans les yeux alors que je me demande si c’était vraiment une bonne idée de venir ici.
– Ça va aller, Billy a l’air d’un sale con, mais c’est un gros ourson tendre.
Je hoche la tête sans lui répondre, le regardant s’éloigner pour rejoindre le bar. J’inspire une nouvelle fois. Je peux le faire, j’ai les compétences pour. Et puis, je dois le faire pour avoir les « ressources financières nécessaires ». Lorsque je serai prête, que mon passé n’aura plus aucun pouvoir sur mon avenir, je veux récupérer ma petite sœur. Poursuivre mes études aidera la juge à comprendre que je suis stable, désormais, que ma vie ne partira plus en vrille. Mais d’ici là, je dois me reconstruire.
J’abaisse la poignée et entre dans la pièce. Un homme, la cinquantaine, est assis derrière un bureau, le nez plongé dans un journal.
– Heu, salut, finis-je par dire après quelques secondes de silence.
Il relève la tête, apparemment mécontent d’avoir été dérangé.
– Salut ?
– Je suis Iris, annoncé-je d’une voix qui, je l’espère, paraît professionnelle. J’ai vu l’annonce que vous avez distribuée près du campus et je voudrais poser ma candidature pour…
– Je ne cherche pas de serveuse, m’interrompt-il.
Je fronce les sourcils, plissant mes yeux noisette.
– Votre annonce stipule pourtant le contraire.
Billy soupire et marmonne dans sa moustache, passant les mains dans ses cheveux grisonnants.
– T’es pas le genre de serveuse que je cherche pour mon bar. T’as l’air trop gamine.
– Waouh, votre barman avait raison, un vrai con, murmuré-je presque pour moi-même en rejoignant la porte.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Sa voix s’élève à nouveau dans mon dos.
Je me retourne vers lui, furieuse.
– Alors quoi, parce que je ne montre pas mon cul ou mes seins, j’ai l’air d’une gamine ? Croyez-moi, j’en ai vu assez au cours de ma « petite » vie pour être considérée comme plus que ça.
Mes mots font mouche. D’abord, il ne me répond pas. Mais après quelques secondes, un sourire sincère vient éclairer son visage et creuser ses rides.
– Et qu’est-ce que t’as vécu ?
C’est désormais à moi d’être silencieuse. Je pourrais lui dire tellement de choses, mais je me tais, la mâchoire serrée.
– T’es à la fac ? continue-t-il.
Je hoche la tête.
– Troisième année de psychologie.
L’homme hoche la tête à son tour, semblant réfléchir à ses prochains mots.
– J’ai besoin d’une serveuse quelques soirs par semaine, en fonction de la disponibilité des autres serveurs. L’une de mes employées est en congé maternité. Tu te sens d’attaque ?
Mes lèvres se courbent doucement devant la chance qui me sourit.
– Oui.
 
***
 
Une demi-heure plus tard, je m’installe derrière le volant de ma Chevrolet, ravie. Merde, j’ai eu le job ! Mais mon sourire s’efface lorsque je vois le nom de ma tante s’afficher sur mon téléphone.
– Allô ? commencé-je en enclenchant la première pour quitter le parking blindé de voitures.
– Iris ! Ça fait des heures que j’essaye de te joindre, s’exclame tante Emma, hystérique.
– Il est arrivé quelque chose à Agnès ?
Je m’inquiète instantanément, comme chaque fois que la peur de perdre ma petite sœur m’envahit.
J’entends un soupir de contrariété à travers le combiné.
– Agnès va TRÈS bien, je te rassure ! Un peu trop, d’ailleurs ! Le deal était clair entre nous, Iris ! J’acceptais la garde d’Agnès mais elle devait se tenir convenablement ! Je suis une personne très occupée. Je n’avais pas prévu de devoir la chaperonner tout le temps, termine-t-elle d’une voix pincée.
Bientôt, tout sera terminé. J’aurai sa garde. J’aurai les ressources et tout ce qu’il faut pour l’avoir près de moi. Il le faut.
– Que s’est-il passé ? demandé-je finalement.
– Ta sœur a 9 ans, Iris. Je conçois qu’elle soit encore peinée par la mort de vos parents, mais elle doit apprendre à se tenir !
– Peinée ? rétorqué-je avec un rire sans joie. Merde, Emma ! Ses parents sont morts DEVANT elle ! Elle a besoin de temps !
– Et j’ai besoin du mien ! Je recevais des clients importants à la maison aujourd’hui et il a fallu que j’aille la chercher en cours parce qu’elle venait de se battre avec une camarade.
Alors qu’une légère pluie commence à frapper mon pare-brise, je retiens un juron. Mes phares éclairent la petite route avec peine. Bordel, j’aurais dû prendre la route départementale pour rejoindre le campus ! Foutu GPS qui m’a conseillé de prendre celle-là pour gagner quelques minutes !
Je ralentis un peu et demande à ma tante :
– Pourquoi s’est-elle battue ?
– Ai-je l’air d’être au courant ? Je te la passe, règle ça.
Je l’entends appeler ma sœur et, quelques minutes après, sa petite voix retentit à mon oreille.
– Salut, Iris.
Le chagrin que je perçois dans son ton me fend presque le cœur mais j’essaye d’en faire abstraction.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé, ma belle ?
Agnès ne me répond pas.
– Agnès, pourquoi t’es-tu battue ?
Je l’entends renifler.
– On devait se présenter à l’oral devant toute la classe. Quand c’était mon tour, j’ai entendu Isabella se moquer de moi parce que j’étais orpheline.
Je serre le volant de ma main disponible.
Quelle petite conne.
– Alors, reprend ma sœur, je suis arrivée vers elle et je lui ai tiré les cheveux. Et je ne regrette rien.
J’essaye de ne pas sourire, en vain. J’aurais fait bien pire qu’elle.
– Tu vas me disputer ? me demande-t-elle enfin.
– Non, je comprends. Mais ne refais pas ça, compris ? Je veux aussi que tu sois sage avec Emma.
Je l’imagine d’ici lever les yeux au ciel. Je raccroche une minute plus tard et jette mon portable sur le siège passager avant de freiner brusquement en découvrant un pick-up sur le bas-côté de la route, immobilisé juste devant moi.
Bordel ! Je viens d’avoir la peur de ma vie !
La pluie s’abat toujours légèrement sur mes vitres. Je distingue d’ici un corps penché sur une roue crevée.
OK, ce n’est pas mon problème, pas vrai ? Peut-être qu’en réalité, c’est juste un psychopathe qui essaye d’attirer une proie ?
Pourtant, une partie de moi m’interdit de partir. Avec un soupir, je me gare juste derrière la voiture, gardant cependant mes phares allumés en raison du manque de luminosité à l’extérieur.
La pluie s’abat sur le dos de l’inconnu penché devant moi et j’ai presque pitié. Presque.
J’ouvre ma portière et sors sans réfléchir.
– Vous avez besoin d’aide ? crié-je à travers la pluie.
Mes cheveux trempés me donnent envie de retourner au chaud dans ma voiture mais, au même moment, l’homme se redresse et se tourne vers moi. Ses mèches noires dégoulinent. Quand je remarque ses yeux vairons, l’un bleu et l’autre taché de brun, je me braque.
Si j’ai été chanceuse à un moment de la soirée, laissez-moi vous dire que je ne le suis plus à l’heure actuelle. Le connard de mon cours de criminologie fronce les sourcils en me découvrant ici, aussi surpris que moi.
– J’ai crevé, finit-il par m’annoncer d’une voix puissante qui me percute de plein fouet.
– Tu as besoin d’aide ? demandé-je une nouvelle fois, à quelques mètres de lui.
– À moins que t’aies un pneu de rechange, crache-t-il, non, tu ne me seras d’aucune utilité.
Je relève les sourcils et l’injurie mentalement dans toutes les langues que je connais.
– T’es vraiment stupide, tu le sais, ça ? Vas-y, démerde-toi, répliqué-je en repartant vers mon véhicule.
– Eh, calme-toi.
J’entends des pas derrière moi mais je les ignore.
– Quand les gens disent que les rousses ont un caractère de merde, je peux désormais confirmer que c’est bien vrai.
Furieuse, je me retourne vers lui et manque de lui rentrer dedans en le découvrant juste derrière moi.
– Mais t’es gonflé, mec ! Je viens te proposer mon aide et tu m’envoies chier, tu crois peut-être qu’ensuite je vais te sourire, la bouche en cœur ?
Ma colère semble l’amuser.
– Premièrement, je n’étais pas en train de t’envoyer chier. J’exposais juste un fait, à savoir que sans pneu, t’allais pas servir à grand-chose. Et deuxièmement, j’adorerais que tu me fasses le coup de la bouche en cœur.
Je lève les yeux au ciel et croise les bras sur ma poitrine.
– T’es pas croyable, soupiré-je.
Il me fixe sans flancher une seconde et nous nous affrontons du regard. Puis ses yeux se posent sur mon tee-shirt trempé et mes cheveux dans le même état. Je l’observe à mon tour, analysant les effets de la pluie sur lui. C’est injuste, je suis sûre de ressembler à un chien mouillé alors que, je dois l’avouer, il est encore très attirant malgré la situation. Il semble se reprendre et passe une main dans sa courte barbe noire.
– Tu es glacée, rentre chez toi.
Sérieusement, il est en train de parler de ma santé ? Je fronce les sourcils et le regarde s’éloigner. Alors, quoi ? C’est tout ?
– T’as appelé quelqu’un ? continué-je en ignorant son ordre.
Ses épaules se tendent un peu plus alors qu’il se tourne vers moi.
– J’ai réussi à joindre un pote que je devais retrouver – mais qui, malheureusement, est bourré – juste avant que mon portable tombe en rade. Mais je me débrouille, t’inquiète pas pour moi, je ne suis pas une demoiselle en détresse.
Malgré moi, son air bougon m’arrache un petit rire. Alors c’est donc ça ? Monsieur ne veut pas qu’une fille vienne l’aider ? Je suppose que cela heurterait sa fierté masculine. Prenant sur moi, je finis par dire :
– J’accepte de te secourir. Allez, grimpe.
Alors qu’il ne bouge pas, je le foudroie du regard.
– Je peux te déposer chez ton ami, si tu veux. Tu vas pas rester ici indéfiniment. J’aurais ta mort sur la conscience.
Il m’observe toujours aussi intensément, comme s’il ne savait pas quoi en penser. Je rejoins la voiture, claque ma portière et allume le chauffage à fond en attendant. Une seconde plus tard, la portière s’ouvre côté passager. Il monte dans mon véhicule, envahissant tout l’espace en une seconde. L’odeur de pluie se mêle à une odeur plus masculine et j’essaye de l’ignorer alors que je redémarre et que sa voiture disparaît de notre champ de vision.
– Fait chier, soupire-t-il en se massant les tempes avec le bout des doigts.
Il me donne l’adresse de son ami puis un silence envahit l’habitacle. Je sens son regard sur mon profil et tente de l’ignorer.
À un feu rouge, je me tourne vers lui, me demandant pourquoi il me fixe. Mes yeux accrochent les siens. Je ne détourne pas la tête, et lui non plus. Ses sourcils se froncent une nouvelle fois alors qu’il analyse chaque détail de mon visage. Je fais de même et remarque une petite coupure sur sa lèvre inférieure. Je ne pose pas de question. Nous ne sommes pas amis, lui et moi. Je ne le connais pas et sa vie ne me regarde pas.
Je me retiens donc également de lui demander son prénom, ne voulant pas engager réellement la conversation.
Je redémarre et fixe la route, essayant d’ignorer sa présence à mes côtés. Ses mains sont posées sur ses cuisses, puissantes et larges.
– D’où est-ce que tu viens ? reprend-il finalement, d’une voix basse mais parfaitement audible.
Je passe ma langue sur mes lèvres, prise au dépourvu. Je ne m’attendais pas à ce qu’il entame le dialogue, vu nos précédentes confrontations.
– Portland.
Il siffle doucement.
– Et t’es venue te perdre à Denver ?
– Eh bien, il ne me semble pas que Denver soit une ville paumée, rétorqué-je.
– Pourquoi ici ?
Je hausse les épaules, refusant de répondre à ses questions. Je n’ai pas envie de me dévoiler, de m’ouvrir à lui. Ça lui donnerait un pouvoir sur moi que je ne suis pas près de lui céder.
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